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			Chapitre 1 

Retour à Hurlulu

			  Après avoir vécu dans différentes villes du pays et après avoir voyagé aux quatre coins du monde, je reviens à Hurlulu en province dans l’idée de m’y installer définitivement auprès des miens. C’est fini le nomadisme, je compte me sédentariser et prendre enfin racine. Les choses élémentaires de la vie comme l’amour et le bonheur par exemple m’ont fui depuis belle lurette. L’amour est une guerrière impitoyable qui ne se laisse pas conquérir si facilement. Les seuls plaisirs que j’éprouvais furent des moments interdits volés au péché. Je ne prostituerai plus mon âme pour qui que ce soit, encore moins pour les femmes qui fonctionnent beaucoup trop aux émotions. Le bonheur et la richesse se ressemblent par stratégie : ils vont de pair… C’est pour cette raison que je devrais faire des choses qui attirent l’abondance des dieux et plus jamais celles qui maintiennent dans la pauvreté des démons. 

			  J’ai vu le monde changer sans que personne ne s’en rende vraiment compte. J’ai vu la vie s’échapper et la mort s’installer dans le monde, et j’en suis l’unique témoin. C’est la malédiction qui frappe ceux à qui, il est donné de voir les choses que les autres ne voient pas. Pourtant cela met un voile de pudeur sur le mal qui nous habite et qui a chassé le bien en nous. Le diable et ses légions de démons ne sont pour rien dans ce mal en nous. Ils ne font qu’utiliser notre part maléfique. Témoin privilégié des malheurs de ce monde, je répandrai sur celui-ci, mon bonheur de vivre de rien pour que l’on se comprenne peut-être enfin. Mais cela étant, je sais très bien qu’on apprécie rarement les gens pour ce qu’ils sont, mais en fonction de ce qu’ils possèdent. Le malheur s’accroche toujours à la condition humaine, là où, le bonheur prend la poudre d’escampette. La tyrannie de notre époque est depuis venue troubler la quiétude de la liberté d’antan. C’est une époque de folie collective et de flemmardise générale. C’est la chute de la morale et de l’éthique. Le problème est que cette chute est définitive : ni la morale, ni l’éthique ne se relèveront sans doute plus jamais… C’est l’humanité qui est par terre. On en est malheureusement là, aujourd’hui. On a alors tout simplement envie de crier à tue-tête : « L’humanité se meurt ! Faites quelque chose ! » Mais il n’y a personne pour entendre ce cri de désarroi. Il n’y a personne pour réveiller en nous le sursaut du salut. 

			  Lorsque je regarde dans le rétroviseur de ma vie, ce que je ne devrais pourtant pas faire, car il ne faut jamais ressusciter certaines choses, je ne vois que des blessures, alors je regarde maintenant devant moi, et j’aperçois un horizon plein de belles promesses d’avenir… et sur la ligne de cet horizon, je bâtirai ma demeure entre la terre et le ciel, habitée par mes idées, pour que le monde entier me contemple avec une certaine admiration. C’est tellement beau que cela ne peut venir que du génie presque encore méconnu de l’esprit humain qui n’a pas fini de surprendre son petit monde. Cette beauté de la vie est invisible aux yeux de la plupart d’entre nous, car elle est partout. La vie est dure parce que l’on est des êtres exceptionnellement forts capables de surmonter tous les obstacles que la vie dresse devant nous.    

			  C’est la promesse qui m’a été faite par la vie en contrepartie de tout ce que l’on m’a fait subir injustement et lâchement. Et si cette promesse n’est pas tenue, je n’en voudrais à personne… Il ne faudrait surtout pas crier à la face du monde que ce n’est pas une part de moi qu’ils ont tué, mais la funeste condition humaine qui habite chacun d’entre nous. Je devrais rendre létaux pour ces gens-là, chacun de mes mots pour qu’ils comprennent bien à qui, ils ont à faire comme homme. Je devrais leur suggérer subrepticement de gommer la mécanique de leurs erreurs du passé, mais ils en sont tout simplement incapables. Je n’éclabousserai peut-être pas le monde de ma science, mais je le forgerai à mon image détestable. Quand ce n’est pas les hommes qui vous détruisent, c’est la vie qui s’en chargera d’une manière ou d’une autre. Chaque moment est éphémère. Nous simple mortels, on ne s’en souviendra sans doute jamais. Mais la vie elle, oui. Et il faudrait l’exhorter pour qu’elle fasse mieux une prochaine fois… La vie est une vaste prison à ciel ouvert où, chacun va et vient comme bon lui semble. La dance macabre de la fumée de la cigarette que je fumais à ce moment-là, m’ouvrit les yeux sur ma propre condition de mortelle. C’était une dance sournoise pour me dire que je m’infligeais ainsi la mort moi-même. Les moments de la vie que l’on sublime ne nous appartiennent pas vraiment. Nous en sommes les locataires. On devra les rendre un jour ou l’autre. Je ne vendrai ni rêve, ni cauchemar, mais ma réalité. Tout le mal que l’on fait aux autres, c’est avant tout, mettre le monde à genou…  

			  Et quant à Dieu, a-t-Il oublié tout le mal que l’on m’a fait ? N’existe-t-Il pas ? Est-Il aveugle ou m’a-t-Il tout simplement déjà condamné d’avance ? Dans ce dernier cas, je ne reconnais pas l’autorité de Sa chose jugée. Je ne fais pas son procès, je n’en ai ni le pouvoir requis, ni l’impartialité nécessaire, mais je plaide ma cause auprès de Lui, puisque devant Celui-ci, il n’y a pas d’avocat pour se défendre. On devra se débrouiller tout seul comme des grands. Il a fait son choix, je n’ai pas encore fait le mien. Je suis pourtant un être remplit d’espoir, mais désespéré au fond de lui. Je suis aussi un être optimiste habité par le pessimisme et ébahi par le désordre de l’époque. Cela ne sert à rien de vouloir remettre absolument de l’ordre à l’époque, il faut tout simplement remettre de l’ordre dans l’esprit des hommes. Si les empires se forgent par la guerre, l’esprit se forge par les luttes. Je proclame malgré tout le temps des choses. Il me manque encore une chose que la vie m’a ainsi fait la promesse pour que le monde trouve enfin la paix : la richesse des hommes. J’imiterai ces riches familles et une fois parvenu à mon tour, j’aiderai le pauvre qui partagera alors avec moi, un ancêtre commun : la bonté. Il y a des gens comme ça qui attirent l’argent et d’autres que l’argent fuit comme la peste. Mais ne me demandez pas pourquoi, je n’en sais strictement rien du tout… les secrets sont bien gardés. Cela explique ainsi ce rêve récurrent que j’ai toujours fait dans lequel, quelqu’un ou quelque chose m’enferme au fond d’un puits avec un marteau, des clous et des bouts de bois. C’est pour que la vérité demeure cachée au fond de ce puits et n’éclate pas au grand jour.  

			  Être pauvre est un état d’esprit psychologique et non pas un état matériel. Les hommes ne veulent surtout pas de l’ordre. Ils préfèrent de très loin le chaos. L’ordre enrichit tout le monde. Le chaos appauvrit les gens et les maintient en asservissement. Le monde ne cesse de s’appauvrir. Quand on est dans l’opulence, a-t-on vraiment le temps de voir le vrai monde ? Je regardai dehors par la fenêtre. Il se mit à tomber une pluie diluvienne à éteindre tous les feux de l’enfer à ce moment-là. Je vis là, un signe et peut-être la fin du calvaire… 

			  Et combien de fois ma lumière a failli s’éteindre définitivement ? Mais il y a toujours eu quelque chose pour la rallumer, comme si elle ne devait pas s’éteindre maintenant. Le chemin de la vie, je l’ai parcouru plus d’une fois et je sais comment il se termine pour moi… Ne jamais se plaindre, ne jamais se plaindre, ne jamais se plaindre et puisque le sort est têtu, eh bien, qu’il n’en fasse qu’à sa tête. Il est aussi espiègle, farceur et moqueur. Je ne le supplierai plus. Je lui ferai savoir ce que je pense de celui-ci, lui qui est aussi contre la condition humaine.  

			  Le Kongagalos notre beau pays est connu dans le monde entier pour ses illustres écrivains de renoms. J’aurais pu faire partie de ce gotha… mais la vie en a décidé autrement pour moi. Et une chose est sûre et certaine : j’ai percé le secret bien gardé de ces grands écrivains. Ils ne forcent jamais leurs personnages à s’exprimer. Ils les laissent raconter leur histoire. Ils ne s’expriment que très rarement à leur place. Mais il leur arrive même parfois de se dépouiller d’eux-mêmes, en transmettant tous leurs émotions et leurs sentiments à leurs personnages pour faire d’eux leur alter ego. Et qu’en est-il de leur humanité alors ? Ils répondraient à coup sûr que ces personnages sont pour la plupart des monstres et qu’ils ont encore toute leur humanité en eux. Le secret est donc de renier ces personnages pour ne pas être bouffé par ceux-ci. Et s’il le faut, ne pas hésiter à les châtier, comme Dieu fait avec les hommes. Le diable à beau vouloir, se tapir dans les profondeurs inaccessibles de l’homme, mais il ignore que Dieu est présent là-bas dedans aussi. Mais le pire est que ces personnages de fiction ont une âme et peuvent comme dans la vraie vie faire du mal ou faire le bien autour d’eux. Et regardez tous ces écrivains dans les yeux, vous ne verrez que de l’inquiétude, car ils voient des choses que le commun des mortels ne voit pas et qui ne peuvent pas être écrites. 

			  Je ferai dorénavant comme la vie veut que je fasse. Et de toute façon, l’écriture c’est le degré zéro de la conscience collective, car exprime bien trop souvent un point de vue subjectif et marginal qui prétend tout de même à une organisation collective de la société. L’écriture c’est aussi la fosse septique de l’esprit que l’on trahit, sans vraiment le vouloir, par des prises de position pas toujours partagées par tout le monde. C’est surtout s’évertuer à mettre de l’ordre dans le chaos qui règne parfois dans l’esprit. Le tombeau de l’âme que l’on creuse et la décomposition d’un corps que l’on dissèque par des descriptions perverses nées de l’esprit torturé. C’est pour ça que je ne perdrai pas mon temps avec des descriptions que chacun peut s’imaginer dans sa tête. C’est une invitation de l’autre à s’approprier mon univers et d’en faire son monde à lui. Mais l’écriture c’est avant tout deux fonctions thérapeutiques. Elle a une fonction psychologique pour son auteur qui exorcise ses maux et psychiatrique pour traiter une société devenue folle. Le secret de l’écriture réside non pas dans le fait de se faire comprendre, mais dans le pouvoir de savoir ce qu’attendent les lecteurs. L’écriture au sens littéraire du terme, c’est aussi de la création et il n’y a pas plus puissante que la création. La littérature est une arme dangereuse à double tranchant. C’est pour ça qu’elle n’est pas donnée à tout le monde. L’époque de la littérature classique semble enfin de retour parmi nous. Les érudits, lisez et dites-leur… Les créateurs des mondes n’ont plus d’idées ; puisqu’on ne veut plus les écouter, car ils sont les diseurs de la vérité. Ce n’est pas parce que les autres ne comprennent pas votre destin que vous devez l’abandonner. Les grandes choses prennent toujours leur temps pour arriver dans votre vie. Mais quand elles y parviennent, personne ne peu vous les enlever. 

			  Je ne suis pas encore devenu cet écrivain parvenu peut-être parce que, je n’ai pas payé le prix. Et pourtant, cela est faux… j’ai fait plus que payer le prix du métier. Je l’ai payé à trois niveaux : dans ma chair, mon esprit et mon âme. Mais cela étant, ces trois niveaux de l’être humain n’ont pas la même destinée, donc pas la même valeur. Le corps appartient à la terre, la mère, et y retourne. L’âme appartient au ciel, le père, et lui revient de droit. Quant à l’esprit qui assure une fonction de liaison entre le corps et l’âme que devient-il ? Celui-ci qui ne retourne ni à la terre et qui ne va ni au ciel, reste un mystère et l’homme a besoin de mystères pour forger sa foi. Ce rapport d’autopsie de l’être humain dans son entièreté me permet de connaître l’autre encore un peu mieux et moi-même encore beaucoup plus.    

			  Et qu’est-ce ce que je préfère ? Quand je fais la star tout seul chez moi, ou lorsque dehors, je ne suis personne ? je ne sais pas… C’est tout ce que l’humanité n’aura pas. La grandeur de mon âme m’effraie parfois, car j’ai peur d’emporter le monde avec moi dans les sombres demeures de la mort, parce que quelqu’un m’aurait fait du mal par le passé. C’est là, la modestie qui me fait défaut. Mais avec du recul, on peut mieux comprendre son passé, ainsi il devient moins douloureux. La vie ne m’a jamais donné la paix intérieure que je recherche tant ; alors je me battrai de toutes mes forces pour repousser l’échéance de la mort. La force de la vie ou les limites de cette mort… Pourtant derrière l’extravagant personnage se cache une personne introvertie. Mais je sais que quand on est destiné à des grandes choses, on est aussi fait pour rencontrer sur son chemin, la petitesse des gens. On a tous un destin qui s’impose plus ou moins tard à nous. Les esprits forts se forgent par la souffrance et les épreuves. Cela n’arrive qu’aux choisis de Dieu qui ne meurt jamais vraiment. Ils reviennent toujours accomplir l’inachevé… Pourtant paradoxalement on peut être grand parmi les hommes et demeurer tout petit face à la vie. Je n’ai pas peur de la mort, mais de la grandeur de ce que mon esprit pourrait engendrer dans le monde comme anges ou démons, et surtout du fait que le plus grand nombre sache que je suis mort ; car cela ferait de moi un quasi immortel qui ne se reposera jamais en paix. Et surtout que toute cette science en moi ne passe à côté de l’humanité. Le ciel a l’air pressé de vouloir me rappeler à lui, mais ici-bas, on a encore besoin de moi. Les hommes quant à eux, ont peur de tout ce qui les ramène à leur miroir intérieur. Peut-on être sérieux en tant que personnage de fiction et en tant que personne dans la vraie vie ? Il y a forcément l’un qui est moins sérieux que l’autre…     

			  À Hurlulu, il y a des ruelles sordides et mal éclairées. Il y a aussi des rues blafardes et très fréquentées. Et il n’y a pas des Boulevards, mais un seul Boulevard illuminé et très animé : le Boulevard des âmes égarées, le bien nommé malheureusement d’ailleurs, notamment à cause de ce qui s’y passe les nuits d’été comme d’hiver. La nuit est comptable de nos actes du jour. Et cet été risque de tenir toutes ses promesses.   Je me sens très mal dans cette époque médiocre et laide pour ne pas dire nullissime, notamment en raison de ce qui est prévu pour nous autres petites gens. Il n’y a plus d’avenir. Mais je refuse d’être leur assisté social et leur esclave mental avec qui, ils font ce qu’ils veulent. Je ne me ferai pas que des amis en disant cela, mais je n’en ai plus besoin… Alors en tant que gardien des vérités, j’ai pour mission divinement sacrée de révéler ces vérités au monde. Il faut être libre pour cela. Il n’y a pas plus beau que la liberté. Il n’y a pas plus enviable chez un homme que sa liberté. Il faut se battre pour cette noble cause et non pas contre les hommes. Ils sont déjà enchaînés. Mais il faut se battre contre des forces maléfiques et invisibles qui ne veulent pas voir la condition humaine s’améliorer et qui nous attaquent la journée comme la nuit. Quand on est prisonnier dans ce monde invisible qu’on ne peut pas voir et qui gouverne le monde visible qu’on peut voir, on l’est aussi dans ce monde visible par la force des choses. Cet emprisonnement spirituel a des effets néfastes sur notre santé tant mentale que physique. Le souffle de celui qui profère le mensonge est beaucoup plus court que celui de celui qui dit la vérité, car le mensonge demande de produire plus d’efforts pour faire avaler la pilule empoisonnée.    

			

			  La dernière ruse du diable a été de nous faire croire qu’on est des libres pécheurs, or c’est lui qui nous pousse à nous comporter dans l’immoralité. C’est lui, le péché et le pécheur. Le temps de sa responsabilité est venu. Il ne faudrait surtout pas ignorer cette dimension spirituelle des choses. C’est ouvrir la porte aux terribles forces du mal qui sont aux portes de notre monde. Je fouillerai ma mémoire le jour, et s’il faut j’interrogerai mes rêves la nuit pour trouver la vérité. Et dans cette quête, j’ai appris qu’il ne faut pas avoir peur de faire des choses, c’est le meilleur moyen de les faire fouir. La première de ces choses que j’ai à faire est de me réconcilier avec la nuit pour que mes jours ne soient plus des moments de doute. Il faut savoir observer les choses qui nous entourent. C’est apprendre à ne plus perdre son temps ; puisque nous ne sommes pas des immortels… la plupart des hommes manquent cruellement de mémoire.   

			  Et même s’il y a eu quelques sporadiques bienveillances à mon égard, la malveillance a dominé en maître dans ma vie. Ce qui est normal pour une époque superficielle, une époque manquant de profondeur et d’authenticité. Le diagnostic est tombé, maintenant il faut trouver un traitement. Quoi qu’il en soit, toutes les forteresses de mon cœur tiennent encore debout par un miracle de Dieu. Je serai l’étoile la plus brillante dans le ciel noir qui s’élève au-dessus de leurs têtes. Je serai l’astre millénaire que l’humanité ne voit que tous les mille ans. On ne peut pas être parmi les gens et prétendre éclairer le monde. Il faut forcément être en dehors de ces gens et du monde. C’est une place appart que je voudrais tant échanger pour avoir enfin la paix avec moi-même. 

			  Moi, c’est Faustin Dumontsoire, un métis né d’un mélange de couleurs, et je suis encore célibataire et sans enfants à 40 ans. Je tiens ma peau claire de mon père et ma peau sombre de ma mère. Célibataire et sans enfants, est-ce une bénédiction ou une malédiction ? Pour mes parents, c’est un handicap qu’ils ne tolèrent pas du tout. C’est par ailleurs l’une des raisons de ma brouille avec eux, qui me supportèrent chez eux, jusqu’à mes 30 ans, je ne sais comment d’ailleurs… Je vis une crise de la quarantaine que je ne déverserai pas sur les autres, mais qui me fait souffrir de l’intérieur, comme si celle de la trentaine n’a pas été assez désastreuse comme ça. Elle restera silencieuse. Celle de la trentaine fut beaucoup trop de bruit. Ma vie à Horlolulu, la capitale de le Kongagalos, a été un échec monumental : je ne devins pas cet illustre écrivain que j’espérais secrètement devenir un jour. Poursuivez la lumière et les ténèbres vous seront promises. L’Histoire semble me tourner le dos… et de toute façon, elle est souillée du sang des innocents que je n’ai pas versé, et n’ai pas l’intention de verser pour prétendre à la reconnaissance. C’est peut-être pour ça aussi… La reconnaissance des hommes est à l’image de leurs vies : elle est tout aussi éphémère. Jusqu’à présent je refusais cette reconnaissance des hommes, non par naïveté, mais parce que c’était un test. C’était pour voir s’ils savent faire la différence entre l’ordinaire et l’extraordinaire. Au fond de moi, sommeillait quelque chose qui s’est réveillé : l’envie de percer enfin dans la littérature. Il me suffira d’un livre. Pour cela, je dois croire en moi. Et de toute façon, ceux qui ont du succès de leur vivant mourront, eux et leurs contemporains, tandis que ceux qui accèdent à ce graal, qu’à titre posthume traverseront les siècles. Et quel que soit l’endroit où, vous vous trouvez dans le monde, il faut avoir confiance dans les livres. Ils sont un lieu sûr où, personne ne vous demandera de prostituer votre âme pour plaire à qui que ce soit. Ils sont la dernière terre de liberté dont, les frontières seront toujours attaquées de toute part. Les défendre corps et âme, c’est comprendre la spiritualité des dieux. 

			  La littérature a aussi pour rôle de montrer au monde le pire pour que celui-ci cherche le meilleur. Mais je ne tuerai pas la littérature en pactisant avec le diable pour rendre mon œuvre parfaite. Je donne peut-être l’impression de traîner des pieds, mais c’est pour que l’on ne se rende pas compte que mon esprit est très loin et un esprit brillant est une arme redoutable qui a plus d’ennemis que d’amis… Quand on mène un combat confié par Dieu, on n’est jamais récompensé par les hommes qui semblent renier le père. À ces hommes désœuvrés et en errance, il faudrait leur dire de louer le seigneur, à travers qui, Dieu s’est le plus manifesté. Il les rendra propriétaire de leurs vies.    

			  Le métier d’écrivain n’est pas un métier comme un autre. Celui-ci est bien plus qu’un simple métier. C’est une responsabilité intellectuelle et un devoir de vérité face à la malhonnêteté et l’hypocrisie du monde. Mais je ne pus prouver à mes parents qu’être écrivain est un vrai métier, et qu’on peut parfois gagner beaucoup mieux sa vie que dans l’exercice de n’importe quel autre métier. Quant à moi, je ne gagnerai pas ma vie avec la littérature, mais je l’ai enrichi grâce à celle-ci. C’est entre autres pour cette raison que je suis de retour à Hurlulu, ma ville natale pour trouver l’inspiration en puisant au fond de mes racines, et leur apporter cette preuve qui manque à mon arc qui n’est pas celui d’Épire aux flèches inépuisable, mais celui d’un homme à cour de minutions pour conquérir le cœur de pierre de ce monde, sans troubler la quiétude d’Hurlulu. Elle a déjà été troublée par d’autres écrivains tout aussi créateurs que destructeurs bien avant moi. Ils ont été détestés de leurs vivants, car ils disaient des vérités qui dérangent et adulés à leur mort, car ils ne diront plus rien de lumineux qui dérange. Mais ils ont réussi malgré eux, cet exploit de ne pas voir leur mémoire, s’éteindre avec eux. L’attraction des racines ou la recherche des origines… une quête personnelle. Je ne regrette rien au fond, car le mot écrivain est bien un grand et un gros mot que je n’aurais pas aimé qu’il soit utilisé pour parler de moi. Et de toute façon, c’est une trop grande gloire pour ma petite personne. L’inspiration fait très peur, car elle mène l’esprit dans des profondeurs encore inexplorées de l’âme. Elle mène là où, peu de gens vont, et ceux qui y vont ne reviennent jamais eux-mêmes. Mais tout ceci doit avant tout demeurer de l’art : c’est-à-dire du néant qu’il y a dans l’être humain, faire naître la lumière en cet être humain qui plus que jamais se cherche sans la certitude de se trouver, et non pas de la politique.   

			  On ne part vraiment jamais très loin de chez soi de toute façon. On revient toujours d’une manière ou d’une autre au lieu de ses origines. Je sais que je dois faire extrêmement attention, car ce retour aux sources signifie souvent faire le dernier voyage… Hurlulu est une ville qui ne pardonne pas les imprudents. Elle est capable de vous user jusqu’à la moelle au mieux et de vous faire disparaître sans que personne ne se soucie de vous au pire. Je reviens à Hurlulu la pluvieuse vérifier tout cela : vérifier entre autres si le lieu de naissance et aussi le lieu de mort. Et demandez à un hurlululien pourquoi rester dans une petite ville comme celle-ci ? Il vous répondra : « J’y suis né et j’y meurs… » Ici, j’aurai beaucoup de temps devant moi. Et tout ce temps libre que j’aurai, je ne le perdrai plus, je le mettrai à profit pour bien faire des choses qui comptent et parmi ces choses, il y a ce besoin urgent et vital de restaurer l’homme dans son humanité. Ce que nous écrivons de bien libère les autres et nous condamne. C’est la règle de base du jeu dont, les règles sont faites contre la condition humaine. Ce que l’on a tendance à oublier par moments. Hurlulu, la principale mère porteuse de ces illustres écrivains du pays a depuis longtemps accepté sa notoriété qui peut faire très peur. C’est tout de même très étrange que ça soit toujours les désenchantés qui enchantent le monde. J’aimerais être une petite souris pour savoir ce que mes parents pensent réellement de moi. Mais une souris n’entend que des mauvaises choses… alors non merci. Tout a changé à Hurlulu. Plus rien n’est comme avant mon départ à Horlolulu. Le temps qui passe veut cela aussi. L’âge n’aidant pas, j’ai peut-être un regard vieillissant sur les choses de la vie que nombreux d’entre nous ne comprendrons malheureusement jamais.  
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